
AU CANADA.

Et quand le vieux monde en ruines
Sombrait dans les gouffres ouverts,
Debout sur les saintes collines,
Ta voix bénissait l'univers.
Et dans cette nuit sans aurore
Que feront les soleils mourants,
Seut tu resteras encore.
Pour fermer les portes du Temps 1

III.

Il serait facile de continuer ce parallèle et ces
rapprochements, à l'honneurdu génie national;
mais ceux que nous venons de fiire prouvent
surabondamment que la veine intellectuelle est
loin d'être tarie au Canada. Si nous avons
tardé longtemps à diriger notre attention vers la
culture des lettres, c'est qu'après de faibles
coinmencement.,, des guerres interminables, au
lendemain des dest.stres de la conquête, nous
avions tant de précieuses choses à sauver du
naufrage! notre foi, notre ianîgue, nos lois,
*'iutes nos libertés, la patrie tout entière. Il y
a lieu même de s'étonner des progrès qui ont
été faits, malgré tant d'obstacles.

Ainsi rien ne justifie les prévisions sceptiques
-de certains esprits superficiels, à l'égard de
motre avenir littéraire. Au fond, ce sentiment
prend sa source dans une pensée antipatriotique,
qu'on n'ose s'avouer ou proclamer : on ne croit
pas à noire avenir intellectuel, parce qu'on n'a
pas foi dans notre avenir national. -... Mais,
heureusement, ces voix isolées ne trouvent point
d'écho.

Nous pouvons donc laffirmer avec une légi-
time assurance, le mouvement qui se manifeste
actuellement, ne s'arrêtera pas, il progressera
rapidement, et aura pour résultat de glorieuses

1. Si l'on voulait faire l'historique de nos origines
littéraires, il y aurait une étude curieuse à écrire sur
l'influence qu'ont exercé, sur les lettres canadiennes, les
diverses écoles qui se sont succédé en France, depuis
la vieille école du dix-huitième siècle, en passant par
Jean-Baptiste Rousseau et Delilie, alors que l'on ne
pouvait composer un vers sans avoir un dictionnaire de
mythologie sous son chevet, jusqu'à celle de Chateau-
briand et de Lamartino, qui ont renversé de leur piédes-
tal vermoulu les vieilles divinités du l'Olympe, et n'ont
écouté que les inspirations de la muso catholique. On
pourrait suivre, avec une transparence parfaite, toutes
les évolutions de la pensée, depuis les premiers couplets
que chantaient, sur les remparts de Carillon et d'Oswe-
go, les chansonniers canadiens,jusqu'aux inspirations
de MM. Lnjoie, Fiset, LaRue, Crémazie, etc., etc.
D'autres entreprendront un jour ce travail intéressant.
Nous ne pouvons que jeter, en passant, quelques fleurs
d'immortelles sur deux tombes qui se sont fermées trop
tôt, celle de M. Patrice Lacombe, l'auteur de La Terre
Paternelle, observateur délicat, écrivain spirituel, que
les soucis de la vie ont arraché aux lettres après,.ses
premiers essais; et celle de M. Lenoir, ce talent si
sympathique, et parfois si énergique.

Il y aur4it aussi une étude spéciale à faire sur les
progrès du Joi)urnalisme. Nommons seulement deux de
ses plus vaillants champions, aujourd'hui retirés de
l'arène, MM. E. Parent et J. C. Taché.

conquêtes dans la sphère des intelligences. Oui,
nous .urons une littérature indigène, ayant son
cachet propre, original, portant vivement 'em-
preinte de notre peuple, en un mot, une litté-
rature nationale.

On peut même prévoir d'avance quel sera le
caractère de cette littérature.

Si, comme il est inco-testable, la littérature
est le reflet des mours, (lu caractère, des aptitu-
des, du génie d'une nation, si -elle garde aussi
lempreinte des lieux d'où elle surgit, des divers
aspects de la nature, des sites, des perspectives,
des horizons, la nôtre sera grave, méditative,
spiritualiste, religieuse, évngélisatrice comme
nos missionnaires, généreuse comme nus inar-
tyrs, énergique et persévérante comme nos
pienniers d'autrefois; et en même temps elle
sera largement déçoupée, comme nos vastes
fleuves, nos larges horizons, notre grandiose
nature, mystérieuse comme les échos de nos
immenses set impénétrables forêts, comme les
éclairs de nos aurores boréales, mélancolique
comme nos pâles soirs d'automne enveloppés
d'ombres vapureuse,-con mme l'azur profond,
un peu sévère de notre ciel,-chaste et pure
comme le manteau virginal de nos longs hivers.

Maissurtout elle sera essentiellement croyante,
religieuse; telle sera sa forme caractéristique,
son expression ; sinon elle ne vivra pas, et se
tuera elle-même. C'est sa seule condition d'être;
elle n'a pas d'autre raison d!existence; pas
plus que notre peuple n'a de principe de vie
sans religion, sans foi; du jour où il cessera de
croire, il cessera d'exister. Incarnation de sa
pensée, verbe de son intelligence, la littérature
suivra ses destinées.

Ainsi sa voie est tracée d'avance: elle sera
le miroir fidèle de notre petit peuple, dans les
diverses phases de son existence, avec sa foi
ardente, ses nobles aspirations, ses élans d'en-
thousiasme, seà traits d'héroïsme, sa généreuse
passion de dévouement. Elle n'aura point ce
cachet de réalisme moderne, manifestation de
la pensée impie, matérialiste; mais elle n'en
aura que plus de vie, de spontanéité, d'origi-
nalité, d'action.

Qu'elle prenne une autre voie, qu'elle fausse
sa route, elle sèmera dans un sillon stérile; et
le germe, qui est déjà déposé, mourra dans soa
enveloppe d'où il s'échappe à peine, desséché
par le vent du siècle, comme ces fleurs hâtives
qui s'entr'ouvren>t aux premiers rayons du prin-
temps, mais qne le souffle de l'hiver flétrit
avant qu'elles aient en le temps de s'épanouir.

Heureusement que, jnsqn'à ce jour, notre
littérature a compris sa mission, celle de favo-
riser les saines doctrines, de faire aimer le bien,

-admirer le beau, connaître le vrai, de moraliser
le peuple en ouvrant son âme à tous les nobles
sentiments, en murmurant à son oreille, avec
les noms chers à ses souvenirs, les actions qui
les ont rendus dignes de vivre, en zouronnant


